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4. Écriture, tradition et magistère

Dieu est venu


Il est possible à l'être humain de désirer et de chercher Dieu. Mais il ne peut que difficilement y accéder par ses propres forces. Le chemin qui mène à la connaissance de Dieu est parsemé d'obstacles et longe de nombreux fossés. Notre seule faim de Dieu ne suffit pas à nous combler. Nous restons impuissants si Dieu ne nous rejoint pas.

Mais Dieu est venu, en toute liberté et sans nulle contrainte. Il n'avait pas besoin de l'humanité pour s'enrichir. Mais peut-être bien pour aimer. L'amour cherche à se faire proche. Que Dieu soit descendu parmi nous, cela reste un mystère profond et insondable que nous ne comprendrons jamais. Nous savons seulement que l'incarnation est un mystère de bienveillance et d'amour pur et gratuit. Dieu n'était ni obligé de nous créer ni, certainement,  de nous aimer.

En parole et en acte

Dieu nous a rejoints en paroles et en actes, lesquels s'éclairent mutuellement. Les paroles de Dieu éclairent ses actes et ceux-ci confirment ses paroles. Ce faisant, Dieu applique une pédagogie qui, comme toute autre, choisit la progressivité. Non pas que Dieu ne pourrait tout réaliser d'un seul coup, mais parce que nous ne saurions tout recevoir en une fois. C'est pourquoi Dieu avance pas à pas au fil des siècles. Dieu s'achemine vers nous sur la longue route d'une histoire millénaire. Dieu a agi ainsi, dit Irénée, afin que Dieu et l'homme aient le temps de s'accoutumer l'un à l'autre: "Le Verbe de Dieu…a habité dans l'homme… pour habituer l'homme à recevoir Dieu, pour habituer Dieu à habiter dans l'homme" (Contre les hérésies, III.20.2).

Le premier acte révélateur de Dieu est la création. Ce n'est qu'ensuite qu'il va parler. Il offre son alliance à l'humanité, et d'abord à Noé. Cette alliance concerne toutes les nations de la terre et déborde largement le seul Israël. Jusqu'à la venue de Jésus,  jamais Dieu n'a démenti cette alliance. L'amour divin s'est donc d'abord adressé à toute l'humanité, sans devenir caduc lorsqu'il a fait une alliance particulière avec Israël, le peuple élu. Cette première alliance, dont l'arc-en-ciel était le signe, a connu de grandes figures comme Abel, Noé ou Melchisédech. Dans la nouvelle alliance en Jésus, cette alliance universelle est devenue définitive.

C'est avec Abraham qu'est inaugurée cette nouvelle alliance et, depuis lors, Dieu ne cesse de parler. Il se choisit un peuple comme porteur de ses paroles et  témoin de ses hauts faits. Chaque fois que cette alliance risque de s'affaiblir sous l'effet du découragement ou du désespoir, Dieu envoie ses prophètes. Ils se dressent le long du "chemin de Dieu avec Israël" pour encourager, réorienter et corriger. En dernier lieu apparaît Jésus comme Parole dernière et accomplie, et comme acte définitif de Dieu: la mort et la résurrection du Christ. Chaque parole de Jésus est orientée vers ce mystère pascal qui authentifie toutes ses paroles. La pédagogie divine  atteint ici son sommet. Le terme du voyage est atteint.

La révélation divine: un fleuve à deux bras

Et la suite ? Comment mener plus loin le fleuve de la révélation divine, tout au long de l'histoire et jusqu'à sa consommation ? La révélation divine ne constitue qu'un seul fleuve, jailli d'une seule source: le don offert par Dieu dans le Christ. Ce fleuve poursuit sa route à travers à deux bras: la tradition et l'Écriture.

D'abord la tradition, la prédication vivante des apôtres. Elle précède tous les documents écrits. La tradition est première. Le christianisme est d'abord une prédication vivante faite par des apôtres vivants, avant de devenir une bibliothèque d'écrits offerts à des lecteurs. La tradition est d'ailleurs plus riche que ce qui a été repris dans la Bible. Même après la mise par écrit, la source première de notre foi demeure la prédication vivante de l'Evangile par les successeurs des apôtres. Le contenu de notre foi se trouve d'abord dans la prédication vivante de l'Eglise, et ensuite seulement sur les rayons d'une bibliothèque. D'abord prêcher, ensuite écrire; écouter avant de lire. La parole divine fut d'abord dite, pour être ensuite écrite et imprimée. Nous ne sommes donc pas, à proprement parler, "une religion du livre", mais bien celle d'une personne vivante, le Christ, qui continue à parler dans ses témoins de chaque époque.

Il faut bien distinguer cette "grande tradition" guidée par l'Esprit, de toutes les "traditions mineures": théologique, liturgique, disciplinaire ou dévotionnelle. Celles-ci ne sont que des traductions, dans le temps et l'espace, de la grande tradition qui coule sans discontinuer entre les rives toujours neuves du temps et de l'espace. C'est pourquoi ces petites traditions sont tributaires et des lieux et des époques. Les "traditionalistes" tendent, bien à tort, à leur donner priorité sur la "grande tradition".

Le magistère

Mais qui veillera à ce que le fleuve de l'Ecriture et de la tradition garde sa juste orientation, ne s'ensablant ni ne débordant ? Cela ne peut se faire que par la force de Dieu, le Saint Esprit. Et où cette force va-t-elle prendre corps au fil de l'histoire ? Un magistère ecclésial est ici indispensable. N'est-ce pas Jésus lui-même qui a dit: "Qui vous écoute m'écoute, qui vous rejette, me rejette" (Lc, 10 16) ? Le magistère est le creux dans lequel les flots de l'Ecriture et de la tradition coulent, sans se perdre, au long des siècles.  De temps à autre,  une écluse doit en régler le débit: ce sont les conciles ou d'autres formulations doctrinales décisives.

Mais le magistère n'est pas au même niveau que l'Ecriture et la tradition: il ne constitue jamais un troisième bras du fleuve. "Ce magistère n'est pas au-dessus de la parole de Dieu, mais il la sert, n'enseignant que ce qui fut transmis, puisque par mandat de Dieu, avec l'assistance de l'Esprit-Saint, il écoute cette parole avec amour, la garde saintement et l'expose aussi avec fidélité, et puise en cet unique dépôt de la foi tout ce qu'il propose à croire comme étant révélé par Dieu" (Vatican II, Dei verbum, 10).

Les dogmes

Une donnée de foi peut parfois être soit niée, soit faussée. Il faut alors une formulation condensée, qui rende de façon brève et substantielle, ce qui relève du contenu authentique de la foi. Ce sont les dogmes. Ils ont l'avantage d'être conceptuellement clairs, mais l'inconvénient d'appauvrir. Les dogmes sont des poteaux indicateurs: lisibles, ils n'ont pas la richesse existentielle d'une expérience religieuse vive. Le dogme d'après lequel le Christ est totalement homme et totalement Dieu (deux natures en une personne), est très clair au plan des concepts, mais il n'incitera pas celui qui y adhère, à l'aimer davantage.

"Il existe un lien organique entre notre vie spirituelle et les dogmes. Les dogmes sont des lumières sur le chemin de notre foi, ils l'éclairent et le rendent sûr. Inversement, si notre vie est droite, notre intelligence et notre cœur seront ouverts pour accueillir la lumière des dogmes de la foi" (Catéchisme de l'Eglise catholique, 89)

Tous les dogmes ne touchent pas d'aussi près à la colonne vertébrale de notre foi: il y existe entre eux un ordre ou une hiérarchie. La divinité du Christ est bien plus centrale que la foi en l'existence du purgatoire.

Le "sens de la foi" de l'Eglise
et la croissance dans la foi

Tous les fidèles ont reçu l'onction du Saint Esprit lors de leurs baptême et  confirmation. Cet Esprit les guide vers la vérité toute entière. Un profond "sens de la foi" habite  l'Eglise, ses guides et le peuple. C'est pourquoi le Concile affirme: "La collectivité des fidèles… ne peut se tromper dans la foi; ce don particulier qu'elle possède, elle le manifeste par le moyen du sens surnaturel de la foi qui est celui du peuple tout entier, lorsque, 'des évêques jusqu'aux derniers des fidèles laïcs', elle apporte aux vérités concernant la foi et les mœurs un consentement universel" (Constitution sur l'Eglise, 12).

Bien qu'on ne puisse rien ajouter à la révélation divine, nous pouvons néanmoins croître dans la compréhension de la foi. Et cela grâce d'abord, à la contemplation des vrais croyants et au travail de théologiens profondément religieux. Mais cet approfondissement de la foi est aussi le fruit de la riche expérience intérieure des saints qui ont développé une affinité de coeur  avec le spirituel. Songeons à la "petite voie" de Thérèse de Lisieux, qui a si intensément vécu la pensée de Paul sur "la grâce et les œuvres": "Ce ne sont pas les œuvres qui nous justifient, mais la foi". Il faut ajouter enfin la prédication de ceux qui possèdent le charisme de vérité, en particulier les évêques, successeurs des apôtres.

Nous ne puisons pas en nous-mêmes le contenu de la foi: il vient de Dieu. Mais le chemin suivi par lui s'appelle tradition, Ecriture et magistère. "Il est … clair que la sainte Tradition, la sainte Ecriture et le magistère de l'Eglise, par une très sage disposition de Dieu, sont tellement reliés et solidaires entre eux qu'aucune de ces réalités ne subsiste sans les autres, et que toutes ensemble, chacune à sa façon, sous l'action du seul Esprit-Saint, contribuent efficacement au salut des âmes" (Vatican II, Dei verbum, 10).

Pour prolonger la réflexion

1. T'arrive-t-il parfois de lire l'Ecriture en dehors de la liturgie ? Qu'est-ce qui t'en empêche ? Que lis-tu de préférence ?

2. Comment te sens-tu par rapport au magistère ? En difficulté ? Pourquoi ?

3. Actuellement, les dogmes sont souvent identifiés au "dogmatisme". Pourquoi ? 
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